




Monsieur le Maire, Monsieur le Préfet, mon Général,
Mesdames, Messieurs
Tous ceux qui se sont penchés sur l’histoire de notre ville, son archi-
tecture, son urbanisme, tous ont croisé un jour ou l’autre le maréchal de
Belle-Isle sur leur chemin, dans leurs recherches.
Ce grand personnage est arrivé dans nos murs en 1731. Il avait l’ambition
de redorer le lustre de la famille Fouquet, tant décriée depuis la disgrâce de
son grand-père, le surintendant.
* Discours prononcé le 15 septembre 2012.
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Il fut nommé gouverneur de Metz et des Trois-Evêchés en 1733 mais
c’était un homme de cour qui résidait le plus souvent à Versailles. Malgré cela,
il fut très attaché à notre cité au point d’oser, à la fin de sa vie, affirmer ce mot
qui est resté célèbre « Metz est ma maîtresse ».
En arrivant, il avait découvert une ville étriquée, resserrée par ses vieux
remparts, avec ses ruelles tortueuses, où la vie se déroulait inchangée depuis
des siècles.
Trente ans plus tard, en 1761, quand il rendit son dernier soupir, Metz
était devenue une ville moderne, aérée, traversée de grandes artères, aux
façades en pierre de soleil harmonieusement dessinées, une ville riche de son
commerce et de son esprit.
Tout cela, les vieux Messins le savent. Mais les nouveaux citoyens, les
touristes de passage, eux ignorent tout de l’homme qui a permis l’embellis-
sement de notre cité, de celui à qui nous devons cet héritage dont nous
sommes si fiers.
Belle-Isle avait bien une rue à son nom mais nulle statue n’avait été
élevée en son honneur. On avait pensé au maréchal Fabert, au maréchal Ney
mais le maréchal de Belle-Isle avait été oublié.
250 ans après son décès, il était temps que Metz lui rende hommage,
avec une simple plaque mais en réalité un véritable concentré d’énergie.
L’an dernier, les trois plus anciennes sociétés patrimoniales de la ville,
l’Académie nationale de Metz, la société d’histoire et d’archéologie de la
Lorraine, présidée par M. Philippe Hoch, l’association Renaissance du vieux
Metz et des pays lorrains, présidée par M. Alphonse Schneider, se sont réunies
pour commémorer son œuvre en organisant trois cycles de conférences. L’idée
d’une statue ou d’une plaque a semblée opportune à tous. Une commission
spécifique a été créée au sein de l’Académie, animée par Rosette Choné et
Jean-Louis Jolin, notre architecte, qui a dessiné le projet.
La première question fut de savoir quel message nous souhaitions
délivrer : un visage, un profil, une marque de reconnaissance, une citation.
Même si nous y avons pensé un temps, nous avons très vite renoncé à repré-
senter le jeune gouverneur avec « ses yeux bleus, grands, bien fendus, sa
bouche moyenne … son nez légèrement retroussé, ses sourcils en arc, châtains
et touffus, son front haut, son teint clair … un ensemble qui, sans être la beauté
même, plaisait. » Les armes du maréchal, union de celles des Fouquet, d’argent
à l’écureuil rampant de gueules, et celles des Lewis, de six chevrons d’or et de




Restait à décrire son action au service de Metz. La simplicité étant
l’apanage de la grandeur, nous avons respecté cette habitude en privilégiant
une formule lapidaire, qui complète la mention de ses principaux titres au
service de notre province et celle de son appartenance à la sœur aînée de notre
Compagnie, l’Académie française.
Il fallait ensuite déterminer un lieu propice à la présentation de cette
plaque. La place de la Comédie, fleuron de l’action esthétique de notre héros,
s’imposa d’emblée à tous les membres de la commission. Les façades ou le
péristyle du théâtre auraient certes pu convenir mais n’auraient pas attiré l’œil
du badaud.
Après quelques discussions avec les responsables du service du patrimoine
culturel de la ville, M. Dominique Legin, Mmes Barbara Schneider et Dorothée
Rachula, avec l’accord de Mme Michard, architecte des Bâtiments de France,
un consensus s’est dégagé pour retenir un positionnement dans l’axe du
bâtiment, avec cette idée sous-jacente de respecter la symétrie chère au
xviiie siècle.
Et la municipalité de Metz, emmenée par son premier magistrat,
M. Dominique Gros, a accepté de se joindre à notre projet. Voilà, en quelques
mots, l’idée qui a présidée à l’élaboration de ce petit monument en hommage
au maréchal de Belle-Isle que nous inaugurons ce matin, au centre de cette
place qu’il a imaginée, devant cet hôtel des spectacles qu’il a tant chéri, ce chef
d’œuvre d’architecture au pied duquel figurera désormais sa signature. )

